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Du côlé de Missunde, pendant celle journée,
tout s'est borné à une canonnade entre les
Prussiens et les Danois.

4 février. — Les Autrichiens ont renouvelé
leur attaque contre Bustorf, niais au départ
des dernières dépêches ils n'avaient pas en-
core enlevé celle position. Une dépêche de
Kiel du 4 au soir dément une autre dépêche
de Kiel du même jour , qui annonçait la prise
de cette place.

Les nouvelles du théâtre de la guerre , qui
nous arrivent aujourd'hui en grand nombre ,
se résument par deux graves échecs pour les
Danois : l'abandon du Sleswig et la perte de
Missunde.

Reprenons dans leur ordre de date le ré-
sumé des faits accomplis; le voici d'après les
télégrammes que nous recevons aujourd'hui
de Vienne , de Berlin , de Hambourg. Tous ces
renseignements sont extraits des rapports offi-

ciels autrichiens et prussiens :
2 février. - Devant Missunde , aile droite.

— Le 2 , les Prussiens enlevèrent les fortifica-
tions élevées près du moulin d'Ornum, eu
avant de Missunde. Le 35e et le 60' d'infante-
rie se distinguèrent tout particulièrement à
l'assaut el subirent des perles assez fortes.

5 février. - Sur la gauche de la position ,
les Autrichiens ont marché sur Sleswig le 3.
L'avant-garde du corps de Gablenz, appuyée
par un détachement de la garde royale de
Prusse , a enfoncé les positions danoises entre
Sollorfel Gollorf, après trois vigoureuses at-
taques à la baïonnette. La défense a été éner-
gique et résolue. L'attaque, suus la direction
personnelle du comle Gondrecourt, a élé digne

Chronique Politique.

On lit dans le Pays :

Le langage du comte Russell à la chambre
des lords autorise toutes les suppositions,
toutes les conjectures dans l'affaire des duchés.
On ne s*élonnera donc pas de nous voir re-
cueillir les nouvelles plus ou moins hasardées
que publie la presse élrangère, au sujet de
cette affaire. Nous les reproduisons, cela va
sans dire, sans en garantir l'authenticité el à
titre de simples renseignements.

D'un côlé, l'Aflonbladel , de Stockholm,
prétend que la Prusse aurait fait sonder le
gouvernement suédois sur un partage du
Daneraaik, d'après lequel le Danemark pro-
pre serait réuni à la Suède , el le Sleswig à la
Prusse.

D'un autre côlé, le Daily-Télégraph affirme
qu'un traité secret a élé conclu entre l'Autri-
che et la Prusse , trailé dont voici la double
clause fondamentale. Le Holstein el d'autres
parties du Danemark seraient donnés à la
Prusse qui serait engagée , en échange, à sou-
tenir l'Autriche envers et contre tous.

Ce n'est pas tout. La politique des Etats se-
condaires de l'Allemagne marche parallèle-
ment avec la politique des deux grandes puis-
sances germaniques , mais dans un sens lout
contraire.

Ainsi , on annonce que la conférence des
gouvernements allemands, autres que ceux de
Prusse. el d'Autriche, qui a élé provoquée par
la Bavière, aura lieu incessamment el qu'elle
se tiendra à Aschenburg. Enfin , un télé-

' gramme du Fœdrelandel dit que le duc d'Au-
guslenbourg a élé proclamé à Eckenfoerde ,
dans le duché de Sleswig, el ajoute que cet
acte a eu lieu sur la place publique, en pré-
sence des troupes prussiennes , qui ont laissé
faire.

- C'est à n'y rien comprendre.

La Gazelle allemande du Nord , publiée à
Berlin, discutant les déclarations du comte
Russell el de lord Palmerston , fait observer
que les demandes austro-prussiennes au su-
jet du traité de Londres , avaient été présen-
tées avant que la guerre éclatât , el que , d'a-
près le droit public, la guerre annule tous les
traités.

BULLETIN DE LA GUERRE.

Résumé des opérations. — La campagne con-
tre le Danemark esl ouverle , on le sait , sur
deux points à la fois.

Adroite, du côté de la Baltique, l'armée
prussienne opère contre Missunde.

A gauche, vers le centre, l'armée autri-
chienne dirige son attaque contre les forts
avancés et les places qui défendent Sleswig,
pour emporter celte ville , qui est la plus forte
position stratégique du pays. Sleswig est si-
tuée au fond d'une baie allongée el élroite qui
en complète les défenses naturelles.

Le 5 février, les Prussiens ont élé repoussés
devant Missunde ; les Autrichiens ont été re-
poussés devant Rustorf , une des forteresses
qui défendent l'accès de Sleswig , et l'un des
points les plus importants de la ligne des forli-
calions du Daneivirke.

Voici la dépèche qui annonçait le résultai de
celle journée :

i Sleswig, 3 février, 8 h. 15 m. du soir.
» Aujourd'hui , à 5 heures de l'après-midi,

les Autrichiens ont attaqué la position du Da-
newirke à Burslorf. Des colonnes d'infanterie
autrichienne et l'artillerie se sont avancées co,v
tre Haddely. L'ennemi s'est retiré vers le soir,
en laissant quelques prisonniers enlre nos
maius. Plus tard, le feu a recommencé, mais
il a cessé ensuite.

» Le roi, accompagné d'un de ses aides-de-
camp el de M. Monrad , a inspecté aujour-
d'hui, avant midi , les travaux de Missunde.

» En revenant , Sa Majesté a entendu la ca-
nonnade de Bustorf.

» La retraite de l'ennemi a été signalée du
point le plus élevé des fortifications de Bus-
lorf. »

Mais, s'ils n'ont pas pris Bustorf, les Au-
trichiens ont pu cependant , dans la soirée du
3 , avancer sur les postes danois. La dépèche
suivante explique ce progrès :

m Berlin , 4 février. — Le feld-maréchal
Wrangel mande du quartier-général de Dan-
nendorf :

» L'avant garde autrichienne, sous la con-
duite du général de Gablenz, et l'avant garde
de la division de la garde prussienne, se sont
avancées mercredi sur Sleswig.

» La brigade Gondrecourl a fait reculer, à
la troisième attaque à la baïonnette , les Da-
nois postés entre Lollorf el Getlorf , s'est em-
parée du Kœnigsberg près d'Oberselk . a pris
une pièce de canon rayée et a pénétré jusque
sous les canons du Danewirke. Nos perles sont
peu considérables. »
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LE MURIER D'OR.
{Suite.)

Quoique Geneviève eût prévu la conclusion de
son mari , elle chancela , comme si elle eût reçu un
choc dans la poitrine. Il e~t quelque chose que le
marchand honnête redoute plus que l'ouvrier chargé
de famille n'appréhende le chômage. C'est la liqui-

dation, car la liquidation est une faillite contre soi-
même , tandis que la faillite est une liquidation au
préjudice des créanciers. Ces sortes d impuissance
laissent ceux qui les font sans ressources.

— Si nous étions seuls, répondit Geneviève,
après avoir surmonte son impression , ce ne serait
qu'un peu de temps de perdu et de la besogne à re-
faire. Si Dieu nous envoie une épreuve, il nous
donnera la force de la supporter. Mais nos enfants !

— C'est le plus lourd de la tâche , je le sais , mais
'il n'en faut déployer que plus d'énergie. Il faut sur-
tout ne pas reculer devant les plus douloureux sa-
crifices.

Geneviève regarda son mari avec un étonnetnent
craintif. Son inquiétude changea de nature.

— Tu ne sais pas ce qu'on me propose ? dit Blon-
deau en hésitant.

— Non, mais est-ce acceptable ?
— Juges-en , ma bonne Geneviève. Une compa-

gnie (les compagnies deviennent une calamité en
même temps qu'une manie) une compagnie, di«-je,
me propose une position qui serait notre salut à
tous et sauvegarderait no- éléments d'avenir.

— Qu'est-ce, mon ami? car je suis impatiente, lu
le conçois.

— Il s'agirait d'installer un grand comptoir qui
centraliserait les produits innombrables qui font des
bazars orientaux un abrégé de tous les commerces ,
à commencer par le nécessaire et à Unir par tous les
caprices du superflu. C'est une grande machine com-
pliquée à monter ; il y a des relations à créer, un
système d'approvisionnement et un personnel à or-
ganiser. Si la peine est grande, le profit vaut la
peine. On m'offre un fixe annuel net de dix mille
francs pour deux années , et à la fin de la seconde ,
en me rendant ma liberté , on me garantit une
prime représentant le traitement payé si l'entreprise
est fondée.

— Est ce croyable ?
— J'ai la propositien dans ma poclie.
— Et tu ne dis pas que tu acceptes I
— Parce que tu oublies de me demander où doit

s'organiser l'entreprise.
— C'e.-t vrai. .Mais que ce soit à Paris, en province

ou ailleurs, que nous importe?
— C'est qu'il ne s'agit pas de s'installer ici près.

C'est au pied du Caucase , à Tiflis.
— Oh ! mon Dieu , sur la mer Caspienne , au mi-

lieu de gens à demi sauvages, les Géorgiens, je
crois?

— Précisément.

— Alors , mon ami , il vaut mieux nous laisser
rouler sur la pente. La géne à Paris est préférable à
la chance qu'il faut aller tenter à tous risques dans
ce pays perdu.

— Un homme seul se tire facilement d'aiïaire, fit
Blondeau à demi-voix.

Geneviève ne répondit à l'allusion que par un re-
gard qui pa<saa travers un nuage. Il y avait du re-
proche et de la gratitude , de l'admiration et de la
pilié , dans ce coup -d'oeil chargé des tendresses et
des angoisses de la femme et de la mère.

La jeune femme cacha son visage sur la poitrine

de son mari , et, relevant brusquement la tête, elle
montra l'un des enfants qui se roulait joyeusement
sur une natte, et l'autre qui donnait pelotonné dans
son berceau.

— Veux-tu que petit père s'en aille bien loin, bien
loin , mon petit ami ? demanda la pauvre mère a
l'enfant qui galopait sur la natte.

Celui-ci se redressa aux accents de cette voix dont
il connaissait si bien les inflexions; il a»ait deviné
le sentiment avant d'avoir défini le sens des mots.
Surpris et suffoqué , il regarda son père et sa mère
de ses grands yeux azurés que vinrent troubler des
larmes.

— Ah! petit papa ! s'écria-t-il en se jetant à corps
perdu aux jambes de son père , qu'il élreignit de
toutes ses forces.

Il allait s'abandonner à une de ces désolations en-
fantines qui émeuvent les plus indifférents et sem-
blent faire dissoudre le cœur des parents. Mais Ge-
neviève le consola en l'élevant dans les bras de son
mari. L'enfant fit un collier de ses deux bras mi-
gnons an cou de son père , en posant sa tête blonde
sur son épaule ; ainsi placé , il reprit sa sérénité et
sembla défier le péril.

Blondeau attira Geneviève à lui. Le petit garçon



de la défense. Kœnigsherg, prèsd'Ober-Seh ke

pris d'assaut. Un ca ri><ti rayé pris pV»r le IX'

chasseurs , dont la conduite a élé héroïque et

qui a pénétré jusque sous les canons du Dane-

wirke. Les pertes se montent à quatre officiers

et cent soldats environ Les Danois ont perdu

quatre-vingts prisonniers. Le chiffre de leurs

hommes hors de combat esl assez considéra*

ble.

Une dépêche de Vienne , 6 février , deux .

heures , dit :

« Les troupes autrichiennes se préparent à

donner l'assaut à la ligne de défense princi-

pale après avoir emporté les positions déta-

chées. La brigade Gondrecourt et son com-

mandant ont développé une ardeur au-dessus

de tout éloge dans les combats du 5. »

Une dépêche de Copenhague du 4 disait sur

celte journée :

Les Autrichiens ont fait 200 prisonniers,

mais ils ont éprouvé des perles très-sensi-

bles.

Deux régiments auslro -prussiens, trompés

par le brouillard , ont tiré l'un sur l'autre.

La neige tombe abondamment. Le dégel con-

tinue.

Le même jour, sur l'aile droite du côté

des Prussiens, l'assaut était donné à Mis-

sunde :

« Le prince Frédéric-Charles s'est exposé

au plus fort de l'attaque. Une balle est venue

frapper le fourreau de son épée , mais il n'a

pas été blessé. Le grand-duc de Mecklembourg

élait un des premiers à l'attaque de Kœnigs-

berg et s'y est particulièrement distingué.

» Les pertes sont en proportion de la force

des retranchements. Le cornle Groben , lieu-

tenant du 3' hussards . a élé tué. Nos troupes

ont été admirables de calme sous le feu et d'en-

train à l'attaque. Les Danois se sont battus

avec un grand courage »

4 février. — Opérations militaire sans im-

portance.

5 février. — La batterie autrichienne de la

brigade Thomas , occupant la position de

Kirchberg près de Fahntof, a fait taire les

batteries danoises établies près de Zollfuss.

Dans la nuit du 4 au 5 les Prussiens ont

armé les batteries du Ivusuigshcrg . prises

d'as<aul , avec des pièces rayées de 12.

6 fév ier. — La nuit du 5 au 6 février a été

désastreuse pour les Dmois. C'est pendant

cette nuit que s'est accompli l'abandon de la

ville de Sleswig el qti* 1 année prussienne a

préparé la prise de Mi smidé.

Voici ce qui se pass • 1 pendant celle nuit à

Sleswig : le malin, à 4 heures 1/2 . on a. reçu

le rapport du colonel l-'eldegg; Sleswig lé

évacué sans combat, et une dépuiation des

habilants s'est préscniée chez le général de

Gablenz. Les Danois sont partis à minuit el

demi.

Les Autrichiens sonl entrés à sept heures à

Sleswig. Le château de Gollorf esl occupé

par les Auli ichieus et on se prépaie à pour-

suivre l'ennemi

C.nedépè' he de Vienne confirme COUP gr ave

nouvelle : elle e>« du 6. à 5 heure- l/~2 du siolK

Elle annonce que le quartier-général autrichien

est établi au château de Gollorf depuis ce ima-

tin sept heures.

Les Danois ont abandonné leur position ,

laissant près de 00 canons de fort calibre dlans

les retranchements.

Les Autrichiens se préparaient à poursui-

vre l'armée danoise dans la direction de Fltens-

bourg.

L'abaudon de Sleswig par les Danois est

un événement militaire de la plus haute gra-

vité. Celle place défendait tout le centre! du

Danewirke. Elle élait protégée en face par une

ligne d'ouvrages avancés . à gauche par la li-

gne courbe du Danewirke, à droite par la

Schlei, et entourée de batteries.

Les Autrichiens ont donc franchi mainte-

nant , et à son point le plus important , cette

grande ligne de défense , ce Danewirke si bien

défendu, sur lequel le patriotisme danois fon-

dait tant d'espérances.

Nous renonçons à expliquer aujourd'hui

comment l'armée danoise , si intrépide, a pu

évacuer sans combat cette importante position.

Est-ce une opération, une manœuvre straté-

gique? Ou ne peut l'admettre, car, en ar-

rière, il n'y a pour les Danois aucune forte-

resse , aucune place où la lutte puisse se cen-

traliser.

Du côté droit , les Prussiens obtenaient à

Missunde un succès tout aussi désastreux pour

les Danois.

Une dépêche de Hambonrg, du 6. disait déjà :

« Deux mille hommes élèvent des batteries

de gros calibre devant la lêle du pont de Mis-

sunde. Les pontonniers jettent un pont à Arnis

[mur le passade de la Schlei. »

Uq télégramme de Berlin a confirmé le pré-

cédent en ces tenues :

« Le prince Frédéric-Charles a lait jeter,

dans la nuit, un pont près d'Amis, et il a

passé, avec son corps, la Schlei. La brigade

Roeder. qui a fait le trajet avec des canots ,

avait élé lancée en avant. On a pris quatre

pièces de 24 sans essuyer aucune perte. »

Où étaient donc ces canonnières danoises 7

A quoi ont-elles servi ? A rien . puisque le 6 fé-

vrier on expédiait d'Alloua celle dépêche : « Il

se confirme de | 'usieurs côtés, et il a élé éga-

lement annoncé du haut du balcon de la gare,

que Missunde était pris. »

'Sur ces deux points où la lutte est engagée,

la ligne de défense du Danevirke est donc fran-

chie. Ce double désastre , aussi grave que

soudain , va avoir des conséquences rapides el

importantes.

Les Nouvelles de Hambourg publient une let-

tre datée de Sleswig, G février, une heure et

demie de l'après-midi, annonçant que depuis

plusieurs bernes, il y a lutte près de Jubeck

au nord-ouest de Sleswig, entre la brigade el

les Danois eu retraite.

A midi, ou a proclamé, à l'hôlel-de- ville ,

le duc d'Augusteuboorg. Le conseil municipal

s'élanl adressé à ce propos au feld- maréchal-

lieutenant de Gablenz. celui-ci a déclaré que

celle proclamation ne le regardait pas, que

c'était l'affaire de la diète el que la destitution

des fonctionnaires danois élait l'affaire des ha- '

bjlanls.

Une députation de la population de la ville

de Sleswig s'est rendue à Kiel pour prêter foi

el hommage au duc Frédéric.

Une lettre d'Eckernlberde , l r' février, cou-

tient les détails suivants :

Le prince Frédéric d'Augustenbourg a élé

proclamé aujourd'hui sur la place du marché

L'adjoint du bourgmestre, M. Stegemann ,

debout sur le perron de l'hôlel-de-ville , a

adressé l'allocution suivante à la foule :

« Nous saisissons celle occasion pour ex-

primer nos sentiments à nos frères d'Allema-

gne les Prussiens. S'ils n'eussent chassé les

Danois , nous ne pourrions proclamer aujour-

d'hui notre bien-aimé prince Frédéric VIII.

| Personne ne sait ce que nous avons souffert

: sous le joug des Dauois. Grâce à Dieu ! ce

| temps d'épreuve est passé el il ne reviendra

jamais A l'avenir nous n'aurons pas d'autre

souverain que notre prince légitime. Trois

salves d'applaudissements pour le prince Fré-

déric vm. »

Des acclamations enthousiastes ont répondu

à cet appel Elles n'émanaient pas seulement

dés habitants de la ville. Beaucoup de soldais

prussiens étaient mêlés à la foule; ils applau-

dissaient el acclamaient avec entrain. L'ac-

cueil < h.ileurëux et cordial qu'ils avaient reçu

les avait pai faitement disposés.

M. Slegeuïânn fit observer alors que son

supérieur, le bourgmestre , élait une canaille

de Danois, et qu'on ne pouvait lui permettre

de demeurer dans la ville une heure de plus.

Cette motion reçut l'approbation générale, et

la populace voulait passer immédiatement à

l'exécution. Mais M. Stegemann pria le peu-

ple de ne pas intervenir, ajoutant que lui et

ses collègues suffiraient à l'expulsion du bourg-

mestre.

La foule se dispersa paisiblement. Quelques

minutes après, M. Stegemann et quelques

membres de la municipalilé se rendirent chez

le bourgmestre et lui signifièrent d'avoir à

quitter lu ville avant dix heures du soir. Le

bourgmestre n'opposa aucune résistance. Le

succès <ie celle négociation fut accueilli avec

une satisfaction marquée par les groupes qui

s'étaient réunis autour de la maison du bourg-

mestre pour appuyer au besoin la démarche

de M. Stegemann.

Les habilants de Malle ont envoyé au rat

nislre des colonies en Angleterre une pétition

signée par 4,464 citoyens notables de l'ile et

ayant pour but d'obtenir qu'à l'avenir les

Jonctions de gouverneur soient données à des

fonctionnaires civils et non à des militaires.

Ils expriment aussi le vœu que la nomination

des conseillers se fasse par le suffrage univer-

sel et non par le suffrage restreint. >

Pour les articles non -igné.- : P. GODET.

'Nouvelles Diverses.

La reine d'Angleterre a ordonné que loin

ses petits-enfants nés ou à naître, porteront

de dioH le titre d'Altesse Royale.

Cet ordre royal est daté du 5 lévrier.

— Les nouvelles d'Egypte nous informent

que le fioid est tellement vif an Caire qu'il y a

de la .glace dans celle ville el au Délia , on c

mémoire d'homme un ne se souvient pas ai

avoir vu.

En Syrie il y a aussi de la glace el le pays a]

eu beaucoup à souffrir des pluies diluviennes.

— On dirait vraiment que certains jour-

naux sonl en rapport avec le théâtre de la

guprre par nu service surnaturel , par un ser-

vice non plus d'eslafelles et «le courriers, mais

Û'esprits, tant, en dépit de la dislance, des

obstacles, del'interruplion des communications

les nouvelles qu'ils dounent sont fraîches el

particularisées.

C'est ainsi sans doute qu'un de ces journaui

a pu, dans la journée du 0, publiera Paris une

lelire de Copenhague rendant compte, à la date

du 2 . de tout ce qui s'est passé le même jour

devant Missunde.

Le célèbre Home n'écrir n't il pas dans cella

feuille sous le voile de l'anonyme? C'est do

moins la seule explication q-tj nous vienne»

l'esprit du miracle que no is signalons.

— L'archiduc Maximilien H |*archiduchesse |

Charlotte, sa femme, s .ni attendus à Bruxel-

les vers le milieu de ce mois.

— La fêle des vignerons, la Saint-Vincent,

dit le Petit Courrier de Bar sur-Seine , a donné

lieu à une panique qui a fail mettre en mouve-

ment les pompiers de la commune d'Arrelles.

Voici ce qu'on nous écrit :

Les vignerons d'Av ire.y . ne voulant pas cél*

brei leur fêle un jour maigre , avaient décidé

qu'ils fêteraient la veille le saint du lendemain.

Pour avertir tous ceux qui devaient assistera'

la messe et prendre part au festin , ils mirent

en branle les cloches et firent un carillon

formidable.

Un brouillard épais couvrait la vallée. Les |

pompiers d 'Ai relles , entendant le bruit

cloches et croyant à un incendie , se mirent en

marche avec leur pompe pour courir

secours de leurs voisins. Chemin faisant

apprirent fort heureusement que la fumée I

avec l'adresse gracieuse de la câlinerie , rapprocha

dans une double étreinte les visages assombris de

ses parents , en faisant rayonner sur eux un de ces

sourires d'ange qui sont le privilège des petits en-

fants.
— Eh bien ! mon ami , fit Geneviève après un long

silence rempli d'émotions , crois-tu possible de nous

quitter.
Blondeau , trop impressionné pour trouver à ré-

pondre , serra avec force la main de Genièvre, sa

poitrine se dilata en laissant échapper un soupir. .

Et cependant six mois plus tard il manquait quel-

qu'un au magasin de Y Espérance.

On comprend que c'était son chef.

La nécessité , cette ennemie implacable , avait ac-

cumulé ses rigueurs sur la pauvre famille ; elle avait

renversé le triple rempart d'affection que Geneviève

avait élevé en face du projet de blondeau.

Il y avait eu bien des résistances , bien des objec-

tions; il y avait eu pendant de longues journées de

ces interminables luttes affectueuses où celui qui

triomphe est la première victime. Mais il avait bien

fallu se rendre à l'évidence et se courber sous la

main de fer de ce que d'autres moins résignes aux

épreuves eussent appelé la fatalité.

Blondeau avait prorais de partager en deux par-

tie la durée de son exil. Pendant son absence , Ge-

neviève devait s'efforcer , sinon de faire prospérer,

au moins de maintenir la petite entreprise qui leur

avait d'abord si bien réussi. Son mari devait faire

face aux éventualités , en déléguant par fractions les

portions exigibles de son traitement. Si , au con-

traire, le commerce reprenait, ces ressources de-

vaient reconstituer et grossir la réserve.

Blondeau s'était donc mis en route.

Il est des choses qui ne se racontent pas , car elles

défient la parole. Les adieux du marchand à sa fa-

mille sont du nombre.

Pendant le premier semestre , Geneviève , qui était

dans sa faiblesse la femme des fortes résolutions

qu'iu-pire le dévoilaient , constata avec bonheur un

retour de la laborieuse prospérité d'autrefois Les

lettres de son mari , en rassurant sa tendrebse , lui

donnèrent un nouveau courage.

Bêlas I tout cela ne devait pas durer Un nouveau

temps d'arrêt se reproduisit, et, pour comble de

malheur , Blondeau cessa de donner de ses nou-

velles.

Geneviève eût facilement supporté le retour de

l'adversité ; elle se sentit sans force contre les an-

goisses qui vinrent s'emparer de son esprit. La prière

et la vue de ses enfants lui redonnaient seules le

ressort dont elle avait besoin Cependant, dans ces

luttes continuelle- contre tous les genres d'inquié-

tude , sa saute s'altéra.

Dans un autre milieu , on eût eu facilement raison

du marasme qui s'emparait d'elle. Mais tout s'assom-

brissait dans ce pauvre intérieur , qui ne tarda pas

à retomber au point où Blondeau l'avait lai -sê .

Toutes les démarches faites au siège de l'adminis-

tration qui avait organisé l'entreprise de Tiflis de-

meurèrent infructueuses On ne recevait pas de

nouvelles de l'auxiliaire de la gérance Les derniers

renseignent nts s'arrêtaient à une excursion que

Blondeau avait dù faire dans les régions transcauca-

siennes , subi d'une escorte de Cosaques, dont on

n'avait pas revu un seul homme.

Quant à la maison qui faisait subsister celte pauvre

mere et ses deux enfants, elle était tombée au der-

nier échelon. Ce n'était plus seulement cette stagna-

tion relative qui laisse encore la ressource de vivre.

Vivre dans le milieu marchand n'est pas seulement

le fait de sati-faire les premiers besoins. II y a le

loyer, et le réduit de Y Espérance avait, dans son

humilité, ressenii le contre-coup de ce- aggravaiionij

fabuleuses qu'a aient pro- oquées elles-mêmes les il-

lusions du commerce et se- compétiteurs ; il y avait

les impôts, les Irais journaliers de la pauvre bouti-

que. I e pain quotidien et les dépenses réclamées par

une saule compromi-e venaient à leur tour

— Comment fai c, mon Dieu comment faire?»

demanda un jour la pauvre Geneviève , dont la téit

s'égara» t en face du gouffre ouvert sou- - s pieik

l.lle "venait de constater l'échéance du second |

tenue de son loyer et le total du lona arriére qu'a-

vaient ereu-e les crédits accordes par les fournis-

seurs bienveillants

L'homme d'affaires du propriétaire , qui avait pris

sur lui les délais accordes à Geneviève . parut, le

premier. Il eût bien voulu être utile à la malheu-

reuse femme ; mai- il avait des comptes à rendre,

un devoir à remplir, et sur lui pe-ait une ie-pon*

bilité que la rigueur bien connue de .-on maudit

allait certainement rendre effectue.

— Si seulement vous pouviez régler l'on. in;

I terme, dit il à sa débitrice.

La bouche sèche et l'œil égaré , Geneviève montra
1 le comptoir vide.

| — C'est triste , je le sais, et je sais que, si vous



qu'ils apercevaient dans la direclion d'Avirey
n'était autre que la fumée des cheminées qui
faisaient bouillir les marmites pour célébrer
la Saint-Vincent.

Ils s'empressèrent de rebrousser chemin,
"mais en mau £i éanl toutefois contre les adeptes
de saint Vincent qui les avaient ainsi dérangés
de leurs travaux.

Si ces pompiers eussent continué leur
marche , ils n'auraient eu qu'à éteindre le feu
de la cuisine, en prenant part au festin. Ils

. n'ont pas souvent de pareilles aubaines.

Le vent de la nouveauté ou l'imaginative
des feuilles de province paraît être depuis
quinze jours à deux espèces particulières de
surprises : les poissons phénomènes et les en-
lèvements outrecuidants. Lai-sons de côlé
pour le moment les divers barbeaux et bro-
chets fantastiques dont on nous a snffisam-
m*1 ni repus ces lemps • ci , et contentons • nous
de l'extrait suivant du Messager de Provence,

qui forme un pendant agréable à l'enlèvement
de ce fiancé de soixante-dix ans , enlevé la veille
de son hyménée in extremis.

Voici donc ce que raconte le Messager de

Provence:

. « Un fait d'une audace inouïe vient de se
produire dans notre ville. C'était le lundi 1S
janvier, vers minuit et demi. Un jeune
homme, sortant d'un café-restaurant, passait
sur le port , au coin de la rue Reynard ,
lorsqu'il entend ces mots :

• Le voilà ! » Aussitôt trois hommes dégui-
sés se précipitent sur lui , le bâillonnent , l'en-
lacent et le jettent au fond d'un riche coupé ,
qui s'élance à l'instant. Ce fut l'affaire d'un

clin d'ceil.
» Après un trajet d'environ quatre heures à

toute vitesse , pendant lequel les trois hommes
le tenaient garrotté et serré, on arrive dans
une magnifique maison bourgeoise, et on l'in-
troduit dans une chambre à /coucher somp-
tueusement meublée. On le laisse seul toute la
nuit.

» Le lendemain , à travers une cloison , on
lui dit qu'on croit s'être trompé , mais que la
personne qui doit le voir n'étant pas encore ar-
mée, il faut attendre. Toute la journée se
passe , puis encore toute la nuit , puis encore
une partie de la journée , et ce n'est que vers
cinq heures du soir qu'on lui dit encore, à
travers la cloison , qu'on s'est réellement
trompé, qu'on le regrette vivement, mais
que, s'il n'en parle à personne , il aura de bon-
nes nouvelles [dus tard de ce contre temps.

» Alors trois hommes se présentent dans le
même accoutrement que la veille , le bâillon-
nent , l'attachent et le mettent encore en

voiture.
«Après quatre ou cinq heures de trajet, il

est descendu dans un lieu, désert, et on le
laisse libre , lui demandant son nom et son
adresse, et lui recommandant bien de n'en

pouviez vous libérer, ce serait comme auparavant.
L'hon,me d'affaires avait d'un coup d'œil involon-

taire constate la maigreur de l'assortiment. En effet,
la marchandise délaissée par les chalands naturels
avait eu , comme les contrées fore-lières , ses coupes

iombns Le dépôt au Mont-de- Pieté et la vente à
perte avaient fourni les dernière* et tristes ressour-
ces qui avaient procure du pain à la famille.

Loc-qoe le ma heur met le pied quelque part , il
est rare qu'il ne prenne pas toute» les formes.

Au ré-is.-eur du propriétaire succédèrent les
fourni -seur-. A leur honneur , il n est que juste de
dire qu'ils lurent tous pitoyables; quelques-uns
d'eutr'eux-e montrèrent généreux.

— Il y aura toujours du pain pour vous à la mai-
son , dit la bouiangere, attendrie par le spectacle
de cette détresse décente et di^ne .Ma visite n'est
'un prétexte. Pour qui, mon Dieu", y aurait-il de
b compassion et de l'assistance, si ce n'était pour de
braves gens comme vous ?
I Geneviève embrassa la bonne femme qui sortit en
[ oubliant sur le comptoir un rouleau de pièces de

finq francs. Vainement Geneviève, qu,' l'avait vue,
voulut lui rendre son argent.

— Ce n'est pas à vous que je prête , c'est à Dieu ;

rien dire à la police, parce qu'il pourrait s'en
repenlir.

» EuGn délivré de ce trop réel cauchemar , il
se rend dans un reslaurant voisin de son domi-
cile pour y prendre quelques aliments . car ,
depuis le moment de son enlèvement, il n'a-
vait rien bu el rien mangé, si ce n'est
quelques biscolins qu'il avait apportés d'Aix ,
d'où il venait de faire un baptême.

» Il a couché dans ce reslaurant , el le
lendemain , pris de douleurs atroces à la
région du creur, on a dû faire appeler un
docteur, lequel a constaté un état grave de
concentration sanguine et d'exallalion ner-
veuse qu'on comprend fort bien.

» De là , il s'est rendu à son domicile , rue de
la Loge , auprès de sa famille , très-inquiète de
son absence prolongée.

» Ajoutons qu'on ne lui a fail aucun mal el
qu'on ne lui a rien soustrait. Il portait sur lui
une trentaine de francs.

• On se demande ce que serait devenu le
malheureux pour lequel on a pris ce jeune

homme.
» Cet enlèvement s'est produit lout à côlé de

l'hôtel de ville, sur le port fréquenté par les
douaniers , en un quartier populeux et fré-
quenté même à cette heure. »

Chronique Locale.

Les fêtes du carnaval ont élé pleiues d'en-
train dans notre ville , la cavalcade a élé fa
vorisée par un temps magnifique , toute la po-
pulation de Saumur et des environs élait sur
pied el suivait avec un vif plaisir les ébats de
la jeunesse Saumuroise.

/Jn peloton de cavaliers ouvrait la marche ;
il élait suivi du char de la musique de Resti-
gny qui l'année dernière avait prêté son con-
cours avec une bonne grâce que personne n'a
oubliée et avait su faire apprécier son talent.
Derrière ce char, des; cavaliers circulaient à
droite et à gauche , quêtant aux balcons, aux
fenêtres , tandis, que des charlatans discou-
raient sur un autre char, vendant des spécifi
ques sans pareils el livraient au public»des
chansons appropriées à la circonstance.

Un char, d'un aspect loul particulier, ve-
nait à la suite de ces cavaliers; il représentait
la bouche béante d'un gigantesque monstre
marin. Ce gouffre , tout hériosé de dénis tran-
chantes, recevait les offrandes que les specta-
teurs envoyaient des fenêtres ; quelques dia-
blotins s'agitaient sur la mâchoire inférieure
de ce mastodonte, et centralisaient dans la
marmite du diable le produit de la recette.

L'excellente musique de l'Ecole de cavalerie
avait élé mise à la disposition de la commis-
sion de la cavalcade. Pendant toute la prome-
nade elle a fail retentit les airs de ces brillantes
symphonies que l'on aime toujours applaudir.

A sa suite, se déroulait lentement un char

vous rendrez s'il le permet.
Malgré ces palliatifs , la ruine était dans la logique

des choses.
Geneviève reçut un soir la visite d'un huissier, qui

remit un commandement formulé à la requête du
propriétaire.

L'officier ministériel n'avait pas dépassé le seuil ,
que Geneviève tombait évanouie auprès du petit lit
où dormaient ses entants Le choc l'avait brisée.

line voisine , amenée par ha-ard . lui prodigua les
premiers soins pendant qu'un commissionnaire cou-
rait au médecin.

l orsque le docteur se fut rendu compte de la si-
tuation de la malade, il ne put dissimuler son im-
pression.

— Une fièvre ardente, du délire, un moral
ébranle et une constitution affaiblie , dit il à demi-
voix, c'est bien grave. Tuus les genres de péril

sont là.
Cepeudant le lendemain la malade sembla mieux

à la brave femme qui venait de prendre spontané-
ment son tour de garde au chevet. Elle profila d;? la
situation pour aller à la hâte chez le pharmacien.

Pendant son absence , Geneviève se leva, et, sous
l'influence des ardeurs de la fièvre, elle écrivit deux

allégorique traîné par six bœufs, au sommet
duquel trônait Dacchus à cheval sur un ton-
neau. Il n'avait point autour de lui ces Bac-
chantes qui l'accompagnèrent , nous dit la
fable, à la conquête des Indes; plusieurs jeu-
nes cautinières dansaient gaiement au bas de
lui en avant du char. Avec les anaehionismes
tout esl expliqué , et pendant les fêles de car-
naval lout est permis.

A la nuit, la belle percée du Pont-Fouchard
jusqu'à la gare , s'est illuminée comme par
enchantement ; de nombreuses guirlandes de
lanternes vénitiennes décoraient les balcons et
éclairaient le parcours que devaient suivre de
nouveau les jeunes héros de la journée. Déjà
au fond du lableau deux masses de feu bril-
laient : c'étaient les divers chars entourés de
lumières qui étaient rangés auprès du Pont-
Fouchard. A 7 h 1/2, le rassemblement était
complet, el les acleurs de celle fêle de nuit se
menaient en marche. Ils oui élé accueillis
partout par les bravos de la foule et les délon-
nations de pétards , chandelles romaines ,
bombes de couleurs, fusées, etc. Leur retour
sur la place de la Bilange a élé d'un effet
féériqtie. On eût cru assister à un bombarde-
ment : les traînées de feux fendaient l'air en
tous sens el se heurtaient contre les maisons ;
d'autres bouquets s'épanouissaient dans l'es-
pace el éclairaient la place et les rues adja-
centes.

A neuf heures el demie les munitions étaient
épuisées; ces feux croisés avaient cessé, les
torches étaient presque mortes , les flammes
du Bengale sans éclat ; la musique de l'Ecole
maintenait seule la foule ; deux fois . après
tes bis qui partaient de toutes les poitrines, elle
a exécuté le même morceau avant de se
retirer.

Tilis , bébés, sauvages, débardeurs, balo
ctaards , chicards et chicandards , se sont dis-
persés aux quatre vents du ciel. Les dernières
heures du dimanche gras les otit vus souf-
flants , haletants, boiteux de leurs exploits;
ils n'avaient rien épargné, ni peine ni fati-
gues; ils s'étaient multipliés el avaient em-
ployé tonte leur ardeur pour grossir leurs es-
carcelles.
Pour çjbroniqoe lo-ale et nouvelles diverses : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

Les événements militaires marchent d-ms le
Sleswig avec une rapidité inattendue. Noire
bulletin de la guerre ne constate aujourd'hui
que des mouvements rétrogrades de l'armée
danoise , dont le quartier général a élé trans-
porté à Flensbourg , point sur lequel le géné-
ral de Meza'a concentré toutes ses forces. Les
victoires de l'armée ntislro prussienne ne lui
coûteront pas très cher , puisqu'elle ne ren-
contre partout qu'une faible résistance, mais
ces victoires n'eu sonl pas moins décisives.
Un s'attend à apprendre au premier moment

lettres qu'elle glissa dans le tiroir d'un meuble. Sa
gardienne ne s'aperçut de rien.

Geneviève la pria bientôt de faire mettre ses deux
lettres à la poste.

Les supposant écrites a^ant l'accident , la brave
femme ne fit aucune observation , et les porta à la
boîte du quartier.

Le soir , Geneviève était redevenue la proie de la
fièvre, qui prenait une nouvelle intensité. Le délire
fut continu, l a vie et les malheurs de la malade se
résumaient dans des phrases bizarres et dans des in-
terjections poignantes.

Au matin , il y eut comme une lueur dans ce
chaos ; la confusion des idées sembla prendre une
apparence de méthode ; c'était la lo.jique dans le
deraisonnement. '

Pendant que le médecin observait attentivement
ce phénomène , la porte s'ouvrit.

Geneviève fit un mouvement qu'on eût dit provo-
que par une,, secousse électrique. Sur son séant, les
bras étendu- vers l'entrée, les yeux hasards et bril-
lant d'un (eu sombre, elle poussa un cri -trident qui
remua jusqu'au tond des entrailles les trois ou quatre
personnes présentes.

Cette révolution était produite par L'entrée de

que l'orcupaliou des deux duchés eslcomplè»
ferment et définitivement réalisée. On se trou-
vera donc bientôt en face d'uu fait accompli.

Une dépèche de Copenhague dit que les Da-
nois ont abandonné le Danewirke par ordre
du général Meza pour se retirer à Dybbcl.

L'Indignation el l'agitation produites à Co-

penhague par celle nouvelle sont indescrip-

tibles.

C<rpenhague , 7 février au soir. — Le prési-*
dent du conseil *M. Monrad , a déclaré au sein
du rigsdag que le roi n'était pour rien dans

, l'ordre de retraite du général Meza , dont la
conduite est inexplicable cl qui, par suite , a
été rappelé.

L'armée danoise est arrivée à Duppel.
La cavalerie se retire vers le Nord , cons-

tamment poursuivie par l'ennemi.
Pour tes dernières nouvelles : P. GODET.

^^MBWKWSBWil —

On lit dans l'Opinion Nationale du 10 janvier
18C-4 :

« Le communiqué suivant vient d'être adres-
» sé a un journal de Nancy :

» Le Journal de la Meurthe el des Vosges ,

» dans son numéro du 2 janvier 1804, annonce
» que l'Empereur aurait contracté avec une
» Compagnie anglais-;, The Gresham, uue as-
» surance sur la vie pour une somme de cinq
» millions. Celte nouvelle esl complètement
» fausse. Aucune opération de ce genre n'a été
» faile par Sa Majesté. »

MINISTÈRE DR LA MARINE ET DES COLONIES.

ADJUDICATION sur soumissions cachetées.

Le jeudi 25 février 18G4, il çera procédé. au
Ministère de la marine et des colonies, à l'ad-
judication , en seize lois de 25.000 kilogram-
mes < hacun , de la fourniture de quatre cent

mille kilogrammes de fil de airel blanc, a livrer
dans les ports de Cbecboui g. Brest el Lor.ent.

Les personnes qui amont l'intention de con-
courir à celle adjudication pourront prendre
connaissance du cahier de.-» conditions particu-
lières à la préfecture de Maine-et-Loire.

Sommaire de /'I LLUSTRATION du G février*

Revue politique de la semaine. — Incendie
de l'église de la Compagnie, à Santiago. —
Correspondance de Danemark. — Courrier de
Paris. — Le foyer perdu .nouvelle). - Chro-
nique musicale. — Les nègres de l'armée fé-
dérale. — Revue littéraire. — Cazetie du Pa-
lais. — Les frères Sehlagintvvict eljeur voyage
dans l'Inde — Banquet offert . à Marseille , à
Î\J. Lucy , receveur général des Ib.uches-du-
Rhône. — Bal donné , à Mar-eille, par M le
sénaleur chargé de l'administration des Bou-
ches- du Rhône.

Gravures : Le général de Meza , général en
chef de l'armée danoise , et son état-major. —

i

l'huissier qui était venu l'avant-vcille. 11 était suivi
des agents ordinaires d'une saisie.

Les survenants s'arrêtèrent en face de cette femme,
qui semblait se dresser comme un spectre.

Il etaiUrop tard !
Geneviève , en proie i one exaltation nerveuse qui

décuplait ses forces, donna tous les signes caracté-
ristique- d'un transport qui ne put être maîtrisé
qu'à grand'peine.

Bui,t jours après celte lamentable scène, le petit
magasin de l'Extranet? était vide et fermé , il ne se
rouvrit plus.

L'année suivante , il était absorbé par une maison
babylonienne destinée à une vaste spéculation.

On ne sait que trop l'effet de la destruction des
objets et des transformations opérées dans les habi-
tations et les rues. En déplaçant les habitants, elles
effac-'ni jusqu'au souvenir de leur passage. C'est
ainsi que l'oubli , dan- son impitoyable courant, en-
gloutit taul de choses à Paris 1

f Lu suite an prochain tùiméro.)

m



Vue de la ville de Rendsborg (Sleswig-Hols-
tein). — Les troupes autrichiennes passant
l'Elbe , près de Hambourg. — Les nègres de
l'armée fédérale (11 gravures). - Les frères
Schlaginlwict et leur voyage dans l'Inde (6
gravures). — Banquet offert , à Marseille , à
M. Lucy. — Fêle donnée par M. le sénaleurde
Maupas, à Marseille. — Échecs. - Rébus.

la relié de Saumur du tt Février.

Froment (l'Iiectol.) 16 60
2, qualité, — 15 96

Seigle 9 —
Orge 10 —
Avoine (entrée) . 8 25
Fèves 11 50
Pois blancs ... 24 —

— rouges ... 23 —
Cire jaune (50 kil). 170 —
Huile de noix ord. 59 —

— dechenevis . 50 —

Huile de lin. . .
Paille hors barrière
Foin. . . id. .
Luzerne (les 750 k)
Graine de trèfle . .

— de luzerne.
— de colza. .
— de lin . .

Amandes en coques
(l'hectolitre). .

— cassées (50 k.} .

58 —
84 50
70 50
72 25
48 —
50 —
26 —
28 —

65 —

COURS DES VINS (1).

BLANCS (2).

Coteaux de Saumur 1863. . . 1" qualité
Ordin., envir. de Saumur, 1863 1" id.

Id. 2' Id.
Saint-Léger et environs 1863, 1" id.

Id. ... 2e id.
Le Puy-N.-D. et environs 1863. 1" Id.

Id. 2e id.
La Vienne , 1863

ROCGKS (3).

Champigny , 1863. . . . . 1" qualité 180 à »

» à » Fd. .... id. 120 à 140

60 à » Varrains, 1863. . . . ... 90 à 100

55 â
qualité 100 à •

52 à »
,id. 90 à 

48 à »

48 à »
id. 80 à' •

45 à »
id. 75 à i

32 à 36

(Il Prix du commerce. — (2) 2 liecl. 30 lil. — (3) 2 hcct. 20 lit. P. GODET, propriétaire-gérant.
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ALGÉRIE,)

EstASfiER , selon le tarif
postal.

La FRANCE ÉLÉGANTE , voulant justifier par tous les sacrifices en son pouvoir la
place qu'elle a su prendre au premier rang des publications du même genre, vient
d'inaugurer sa onzième année d'existence par la réalisation d'améliorations dont l'impor-
tance ne peut manquer de lui valoir nu grand nombre de sympathies nouvelles —
Renonçanl à toutes ces primes pinson moins trompeuses, à l'aide desquelles le public a
élé trop souvent dupé, la FRANCE ELEGANTE a trouvé, dans son succès européen , le
secret de paraître deux fois par mois an lieu d'une, et non-seulement de doubler, par le
seul fait de sa périodicité plus fréquente . le nombre el la valeur des annexes de broderies ,
de gravures et de musique, mais encore de donner à sa rédaction un éclat que cheicherait
vainement à atteindre toute publication rivale.

La FRANCE ELEGANTE publie dans le courant de chaque année : — 1° 24 numéros,
formai grand in-8°, édition de luxe, texte encadré el avec une couverture de couleur ; —
2° 28 à 30 gravures de modes inédites , coloriées et dessinées par M" Héloïse LELOIR ;

BUREAUX A PARIS ,
Rue Sainte-Anne, 64.

Envoyer franco au Di-

recteur un bon de poste
sur Paris, ou s'adresser

aux Libraires ou aux
Messageries.

— 3° 12 planches de dessins de broderies par les premiers dessinateurs en ce genre ; —
4° 12 planches de patrons de robes, manteaux . chapeaux , lingerie, vêlements d'enfants;
— 5° 4 à 6 planches de tapisseries coloriées ou dessins pour crochet , fiiel de tricot ; —
7° Plusieurs morceaux de musique, de chant el de piano; — el une multitude d'ouvrages
de fantaisie en tous genres pour dames et demoiselles.

Quant à sa rédaction , il suffira de citer les noms qui figurent dans ses colonnes pour
nous dispenser de tout éloge.

Parmi les écrivains les plus aimés du public, citons au hasard: MÉRY, PAUL F ÉVAL,
P IEHRE Z ACCONE . J ULES SANDEAU, ALFRED DES E SSARTS . PONSON DU T ERRAIL , E TIENNE
ENAULT, J ULES KERGOMARD, E LIE BERTUET, MU" ANAÏS SÉGALAS , COMTESSE DASH, CLÉMENCE

ROBERT , ETC. , ETC.
On peut donc affirmer sans exagération qu'il n'est pas de recueil qui puisse offrir de

pareils avantages à ses abonnés.

On s'abonne en adressant un bon sur la poste à l'ordre du Directeur de la FRANCE ÉLÉGANTE, rue Sainte-Anne, 64, à Paris.

ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est obligatoire pour l'année
1863, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans l'Echo Saumurois ou le Courrier
de Saumur.

Élude de Me HENRI PLÉ, commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
Après décès.

Le vendredi 12 février 1863, à
midi, il sera procédé, par le minis-
tère de M' Henri P LÉ , commissaire-
priseur , dans la maison où est dé-
cédé le sieur Pierre Dorison , fabri-
cant de peignes, à Saumur, rue de
Fenet . à la vente publique aux en-
chères du mobilier et du matériel dé-
pendant de sa succession vacante , a
la requête de M. Pierre Cournay,
curateur à ladite succession.

Il sera vendu :

Armoire, buffet , tables . chaises ,
draps, chemises, pantalons, pale-
tots , el autres effets , montre en ar-
gent , presse à peignes, tenailles,
soulBels, étaux, trois tours, quan-
tité d'outils, meule, tonne et barri-
ques et quantité d'autres objets.

On paiera comptant , plus 5 p. O/o.

A VENDRE
452 PIEDS D'ARBRES
Parmi lesquels un très-grand nom-

bre de chênes futaies de première
grosseur, propres à la l'ente el à la
marine, situés en la commune de
Chouzé sur-Loire, à un kilomètre de
la Loire et à trois kilomètres de la
station le Port-Boulet.

S'adresser àM. BRAYER-MAISON-

NEUVE , notaire à Chouzé-sur Loire.

Etude de M' LE BLAYE , nolaire à
Saumur.

UNE MAISON
Et 82 ares de terre, à Sainl-Mar-

tin-de-la-Place. (24)

Etude de Me LE BLAYE , notaire
à Saumur.

FONDS A PLACER

Diverses sommes à termes el à
rente viagère. (25)

Ensemble ou par lots ,

I«A SUPERFICIE DU TERRAIN

de

LA MINOTERIE DE SAUMUR
Située à la Croix - Verte , roule du

Mans ,

Ayant en surface 50 mètres de
façade sur 50 mètres de profondeur.

S'adresser à M. PRÊTRE , entrepre-
neur, sur les Ponts. (679)

UN BEAU BILLARD

S'adresser au bureau du journal.

Cabinet d'affaires de CH. CORMERY.
18 , rue du Collège , à Saumur.

ON DEMANDE A EMPRUNTER,
diverses sommes sur bonnes garan-
ties. (60)

A LOUER
En lolalilè ou par parties,

VASTE TERRAIN,
Propre à faire un entrepôt , appar-

tenant à M. Delande de Bagneux ,
Situé aux Malgagnes, canton du

Pont-Fouchard, sur la roule de Doué
à Saumur.

S'adresser à M. LETEUILLE , menui-
sier, rue Brault , à Saumur. (26)

EMPLOI DE GARDE CHAMPETRE.

On demande, pour remplir les fonc-
tions de garde champêtre, nu homme
nouvellement libéré du service mili-
taire. Inutile de se présenter si on ne
peut fournir les meilleurs renseigne-
ments.
^S'adresser au bureau du journal.

UNE BOURSE
Commune pour exonération du

service militaire est ouverte par plu*
sieurs pères de famille en l'élude
de M' LE BLAYE, nolaire à Sau-
mur. ^28)

BON BILLARD

S'adresser au bureau du journal.

CODE
DES

USAGES RURAUX.
Pour les départements situés dans

le ressort de la Cour impériale d'An
gers , Maine-et-Loire. Sarlhe e'
Mayenne, par Ch. QURIS , avocat i
Angers.

En vente à Saumur, chez M. Gaul
lier , libraire , et au bureau di
Journal.

FABRIQUE
DE

BILLARDS ET MEUBLES
Menuiserie en bâtiments.

J. RATOUIS
Rue St-Nîcolas, 3i , Saumur,

A l'honneur de prévenir MM. les propriétaires qu'il se charge de
tous les travaux de menuiserie en bâtiments. On trouve chez lui lous les
dessins de menuiserie nécessaires à la ponstruction . dans le goùi le plus
moderne, tels que devantures de boutiques, portes enchère*, lambris,
décors intérieurs d'appartements, chaires à prêcher, confessionnaux, elc.

DECORS DE JARDINS . Kiosques, pouls, barrières; et chaumières.
Dessins de pièces de menuiserie, dans le nouveau sty le néo-grec, exécutés

sur les plans de nos plus habiles architectes, «lans les quartiers neufs de
Paris. Ces nouveaux dessins traitent d'un genre poiur ainsi dire encore
inconnu.

Il continue, comme parle passé, sa fabrique de billards et meubles, que
l'on trouve chez lui lout confectionnés, en chêne, acajou , noyer, frêne,
érable, palissandre el bois de rose.

Mains-rnuranSes d'escaliers en bois différents.
FOURNITURES et REPARATIONS de BILLARDS. Draps pour billards

et tables de jeu , billes d'ivoire, queues ordinaires et queues d'honneur,
bandes métalliques, bandes en caoutchouc vulcanisé et bandes en lisières,
tables de billards en ardoise et pierre de Tonnerre.

Réparations de meubles antiques et modernes.
Marbres pour meubles.
Dépôt de placages de toutes sortes , de la maison Delcour, de Tours.

Vente en gros et détail.

Pieds de tables, sculptures et rouleaux de lits. (51)

LA FEODALITE
ET

LE DROIT CIVIL FRANÇAIS
Par G. D'ESPINAY,

Juge au tribunal civil de Sauraur, membre correspondant de l'Académie de législation
de Toulouse.

Mémoire couronné »ar V Académie de législation.

Cet ouvrage embrasse l'histoire complète du régime féodal et de so
influence sur la législation moderne, depuis les temps les plus recuit'
jusqu'à nos jours. 11 se divise en trois parties.

LIVRE Ier. — O RIGINES FÉODALES. — Etablissement de la féodalité; -
Institutions romaines, germaniques, gallo-franques; -Vusselage militaire
— Bénéfices ; — Colonat ; — Servage , etc.

L1VHE IL — DOMINATION DU RÉGIME FÉODAL. — Elal politique de la Fram
cous la féodalité; - Fiefs; — Censives; - Mainmortes; - Mariai
féodal; — Bail féodal; — Gardes noble et roturière; — Successions, et

LIVRE III — RÉACTION DES LEGISTES CONTRE LE RÉGIME FÉODAL. — Eli
blissemenl de la monarchie absolue; — Restrictions apportées aux droi
seigneuriaux el féodaux; — Directe royale universelle; — Rapports du uïc
moderne avec le droit féodal et coutumier, elc.

Un volume in-8'. — Prix : 5 francs.

En vente à Saumur, chez MM. PAUL GODET, imprimeur-libraire, placée
Marché-Noir; GAULTIER , libraire, r. Sl-Jean ; JAVAUD, libraire, r. St-Jea

BOURSE DU 6 FÉVRIER.

3 p. O/O baisse 5 cent. — Fermé à 66 ÏO.
4 1/^ p. O/O 'ans changement. —Fermé à 95 30

DOORSU DO t» FÉVRIER.

5 p. O/O hausse 5 cent. — Fermé à 66 35

* I/* P o/O sans changeront. — Fermé a 95 »0

Saumur, P. GODET, imprimeur.


